V 


M A RAN  C V E 

FAITE  AV  PARLÈM  ENT 
à la  prcfentation  des  Lettres  dâ 
prouifioii  de  Mdnlèigneut 
’ le  Garde  des  Seaux 
de  France. 


i UQKAKY 


^7- 


APRES 

a efté  faicle  au  Parlment,  Uudmçt  WfSt  .1 
' • des  Lettres  de  f rouifm  de  Uonjii^em  , :,. 

le  Garde  des SeauxdeErame't 


...  r.  - 

■J  U 


r-W 

Ie4n  d>e  Mtonîevêul'CT^dMociit  A >s  a ji  ^ 
T tirlemént'k  âïÛ ^ 'J  *• 


.•  ^ O *-' 


E S S I EVRS , Il  a pleïtauRaylrow 
norer  Meffite  Nicolas  iBiufirt,- 
Cheualier  feigneur  de  Siîlery  Goni 
feiller  en  fon  Confeil  d’Eftali  6c 
„ - - Priué  de'ïofEcç  det  Garde,  des 

Seaux  de  France:  charge  grande  & honorable  à k 
venté, .elle  aies  mefmes:droifts^ & pnmlegesi^ 
celle  de  Ghancelier , qui  eft  lecomble  des  dignirez 
de  ce  Royaume, il  n’y  aérien  au.dellus.'  GEneant.. 
moins  il  fe  tient  plus  honoré  du  choix  que  le  Roy 
à faiél  de  là  perfonne,que  de  l’office  dot  il  l a pour- 
ueu . L’honneur  de  cefte  üharge  eft  trelgrâd  en  foy  : 

mais  la  receuoir  de  la  main  d vn  fi  ^ 

eftre  iugé  digne  par  luyjlàns  y eftre  porte  dttdleursj 
celaliirpaflè  tous  les  honneurs  du  monde , il  y aen 
cehmement  6c  en  ce  choix  beaucoup  plus  dhon- 
neu  ®6c  de  dignité , qu’en  la  dignité  melme.  Car- 
c’eft  le  i j.2enicntcivîiPnBce  ^ iamaision, 
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ÆmbUble,  !Çrince  auquel  on  ne  Içait  ce  que  l'on 
doit  plus  adhiirer , oula  vaillance  &proüefle  à réi 

ouIaprydcRce  à ie  con- 

ÇHofequi  rauit  vû  cliacüh  &ie  tranüporte 
hors  deiôy-menTie  (juând.l  on  entre  en  coihparai- 
fon  cie^proiperjte  jprefèntç  apec  la  calamité  pai^ 
> V,— auons  veu  ce'Royaumclî  trôuBlé  ôc  If 
dimle  que  rien  plus  • Nous  lauoits  veu  plein  de 
meurtre  6c  de  lang  > vne  extreme  defblation  par 
tout  ^ Il  fèmbloit  que  le  feu  allumé  par  toute  la 
France  ne  lé  pouuoitefteindre  que  par  ia  ruine  v-^ 
niuerléllej  & par  1, èxtinélion  du  nom  François.  L a 
france  autresfois  tant  fidridànte  fen  alloit  la  proy  e 
des^eilrangers/ileRoy  nefy  fuft  oppofé  d Vn  cou- 
ragexnuincible.Et  comme  vne  ame  torte  & vigoü- 
reuié  içait  laiteibn profit  de  lès  afiliélions , de  bien 
fou^ntalïîed  fur fes  propres  ruines  le  fondement 
déücgrândeur  : ces  defordres  ne  furent  au  Roy 
quVn  champ  de  doire  Ôc  de  triomphè^où  la  m oit 
mil  trouua  belle  Ôc  grande  pour  exercer  la  ver  tin 
Qnde  yeid  .lors  a la  telle  defon  armée  terrafiant  ÔC' 
roudroyantfes  ennemis,  lèruy  des  liens,  plus  pour 
^uerencedefavertu,quepour  crainte  de  fon  au- 
ttorite  : autant  fuiuy  comme  tres-vaillantCapitai-. 

nciquefecogneu  comme  Roy  légitimé.  Si  que  lès 

ennemis  battus  chafièz  de  toutes  parts  fiuxmü 
contraints  recercher  en  fa  ciemence  la  proteélion 
&lèurcté,quilsdauoientpcutrpuuer  en  leurs  ar- 
mes: ils  le  trouuerentaulfi  débonnaire  & doux  en 

la  viéloire  quds  Fauoient  elprouiié  terrible  & eP 
pouuantableau  combat.  Cœur  genereux  & vraye- 
ment  Royal!  il  a mieux  aimé  pardonner  à lès  enne- 
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misjquy  pouuoit  perdre  : cjueles  çerdredeur  poii^ 
uant  pardonner.  Il  a donne  la  vie  a cenx  qui  la  luy 
vouloknt  ofter  ; il  a odroy  é des  honneurs  à ceux 
qui  luy  vouloient  rauir  fa  Conronne^&:les  a mis  en 
tel  degré  d’heur  & de  félicité  qu’aujourd’huy  les  vl- 
<d:oricux  portent  en uie  aux  vaincuz-,  certes  voila 
vne  clcmençe  & generofité  incomparable  3 auiïi 
Dieu  l’a  guerdônée  du  plus  grand  heur  qui  fe  puif« 
fe  imaginer^  car  il  a eftably  le  régné  du.  Roy  dedans 
le  cœur  de  fès  fubieéts.  Ces  chofes  apportèrent  vn 
tel  eftonnement  aux  ennemis  eftrangersj  qu^^  plus- 
toflpourretrancherauRoy  lefubieél  de  là  gloire 
^ fouftraire  la  matière  à fes  trophées^ que  pour  af- 
fection qu’ils  eudént  au  rçpos  aes  peuples  trauail-^ 
lez  par  la  guerrcj  ils  parlèrent  de  paix  : elle  fut  ton- 
eluë  Ôc  arreftée.  Ils  fafléuroientque  cefte  paix  au 
dehors  rameneroît  & rallumeroit  la  guerre  au  de- 
^ dans  du  Royaumey&  que  nous  reîomberions  in- 
continent  en  noz'pxemieres  diuillons,  ïis  n’atioiet 
reçognu  au  Roy  que  cefte  tres-grande  luffîRnce 
militaire  d5t  la  renommée  a rempiy  toute  la  terré 
habitable,  Ilsnecroyoicnt  pas  qu-yn  Prince  né;, 
nourry^Sc  efleiié  au  milieu  des  armées  & qui  toute 
(à  vie  n’auoit  manié  que  leS  armes  J peut  reordon- 
ner vn  Royaume  fi  diuifé  6e  fîplein  de  partialitez, 
Conime^  à la  vérité  c’eftoitlé  :chef-d’œuuré  d’yn 
Prince parfaictementfage.  Mais  contre  leur  auen- 
teleypilatOut  foudain  de  Capitaine  çonquerant 
deuenu  Roy  pacifique^  autant  aviné  §e  obey  de-fes 
fubieCts,  que  craint  6c  redouté  de  fes  ennemis  : de 
nraniere  que  nous  recueillons  auiourd’huy  le  fruit 
de  fes  trauaux , 6c  ce  que  les  plus  fages  6c  plus  çlak-? 
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voyâs  difoiét  quilfalloitpluiloft  fouhaitter,  qu’ef- 
perer:  ceque  noz  elperances>  qui  ordinairement 
n^ontpointde  bornes, defelperoient  pouuoir  ar- 
liuer:,  nous  le  voyons,  nous  le  goullÔS’&  en  iouyjP- 
fons  plâinement.Il  y a plus  de  cent  ans  que  laFran- 
ceneFefl  veuë  vnepaixfî  pleine  & iî  entière  que 
celledaquelle  par  la  grâce  de  Dieu  le  Roy  luy  a ac- 
quife  &luy  conlerueauec  vne  vigilance  incroya- 
ble.Enquoy  eft  admirable  Famour  qu  il  p orte  à ion 
peuple,  duquel  il  préféré  le  bien  .&îe  repos  à fon 
propre  contentement.  Il  fe  violente  foy-melîne  &C 
va  Comme  trahilïântk  gloire  qui  luy  ell  préparée 
parles  armes  comme  au  plus  grand  Roy  & plus 
grand  Capitaine  que  le  Soleil  ait  iamais  veu.  Il  a de 
kpeine  à fe  retenir  ,. celle  émulation  qu  il  a de  foy^ 
meiine  & le  deiir  de  fè  vouloir  toujours  vaincre, 
eombatant  en  luy  Felper'ance  de  Fauenir  auec  la 
gloire  du  paflé , eft  vn  éguillon  d’honneur  qui  le 
point,  qui  le  pique,  & leprelfe  viuement.  Mais  Far- 
mour  defbnpeuple  l’emporte  &dèrt  d’vne  forte 
barrière  à ce  violent  & iulle  delir.  Bonté  & fagelîe 
efinerueillablellaquelle  fe  relpand,fe  communique 
& faitrelTentirfes  effeds  mefnes  aux  eftiigers,  qui 
ne  donnent  que  trop  doccafion  au  Roy  de  leur 
faire  la  guerre  .Il  leur  dône  la  paix  pouf ne  la  point 
olfer  à Ion  peuple.Car  veulent-ils  ou  non,  if  faut 
malgré  eux  qu’ils  recognoiflènt  que  noftre  Roy 
tient  en  fa  main  la  paix  & la  guerre , & que  de  luy, 
plus  que  de  leurs  Princes, dépend  leur  bonne  ou 
mauuaife  fortune.  C efl  pourquoy  celle  bonté  efl 
affinée  de  celle  grande  fortune  & faueur  du  Ciel 
qui  Fa  toufiours  accompagné  de  Faccompagnera 


tout  le  long  du  cours  de  là  vie.  Or  c'eft  de  k main 
de  ce  grand  Roy  que  Moniieùr  de  Siliery  a efté  eC- 
leué  en  celle  dignité  ^ voilaie  Prince  qui  Ta  choilî^ 
Ce  quiluy  faiél  autant  ou  plus  eftimer  & priièr  k 
bien-veilknce  que  le  bien-faiél.  Comme  aufli  le 
choix  que  le  Roy  afaiél  de  Monheur  de  Siliery  eft 
vn  teûnoignage  certain  du  grand  foing  qull  a de 
Ibn  eftat.Car  comme  il  n’y  a point  de  marque  plus 
alTeurée  de  la  cheute  ôc  ruine  prochaine  dVn  Roy- 
auméjque  de  voir  les  gens  de  peu  auâcez  aux  char- 
ges kns  propos^&les  gens  de  bien  rebutez  kns  rai- 
fon,  Sc  que  rien  n’empefeb  étant  les  hommes  ver- 
tueux dkuoir  des  biens  & des  liôneurs  que  les  mé- 
riter j Audi  n’y  a-il  meilleur  prekgeny  ligne  plus 
euident  de  la  conferuation  de  durée  d Vn  Edat^que 
quand  l’on  en  void  les  principales  de  plus  grandes 
charges  diftribuées  à ceux  qui  en  font  capables  & 
qui  l’en  Içauent  dignement  Ôc  heureulcmét  acqui- 
ter.  Les  Magillrats  & Confeillers  d’Eftat  font  les 
vtils  viuans  & fontans  des  Roys  & Princes  fouue- 
rains:  que  ftls  le  trompent  en  l’ededion  qu’ils  en 
font,  il  ell  necedaire  qu  il  y ait  du  defordre  en  leurs 
adàires.  Le  Roy  doneques  à choid  Monlieur  de 
Siliery  comme  vn  perfonnage  accomply  & quia 
tou$es  les  qualitez  requilés  p our  manier  les  affaires 
de  fon  Royaume.  Car  la  vertu  dériuée  en  luy  de  les 
ancedres  par  la  defoente  de  continuation  de  la  ra- 
ce luy  ed  vrayement  héréditaire.  La  maifon  des 
Brularts  ed  fort  noble  &fort  anciennedls  font  def- 
cenduz  en  droiéle  ligne  de  Medire  Girard  Brûlait 
Cheualier  Baron  d’Aguetz,  lequel  edoit  Lieutenat 
dVne  compagnie  de  centhommes  d’armes  fouz  la 


charge  de  TAdmirai  de  Frace  ^ & fut  tué  en  la  loür^ 
iiéed*Agincour  comBatant  vaillainment  poux  le 
feruiceacfonRoy.Cefèroit  choie  mutile &. à Fa-^ 
uenture  énnuieule  de  vouloir  par  la  particulière 
dcfdudiondefès  defcendansxehaufler  la  Iplêdeur 
Üluftre  de  cefte  mailon.Il  lujGîirà  de  vous.dire  ieule^ 
înent  que  Môheur  de  Sillery  a eu  .ceft  heur  d'eilre 
né  fils  de  M onfieur  Iç  Prefidenr  Brulart , de  la  ver- 
tu duquel  la  mémoire  eft  fi  recèate  quil  n’eft  be- 
foin  de  f efiendre  en  difco m's  fin*  eeiubied,  V ous 


lauez  veUj,Me{ÏÏeurs>yous  lauez  cogneu,  vous  iV 
uez  admiré.  5 c*eftoit  vn  grand  perionnage  & vn 
grandhomme  de  bien  > qui  en  fa  vie  ne  fc  defuoy  a 
du  droid  {entier  de  iaraiion.On  voyoit  en  luy  cô- 
batreauec pareils  aduantages  pour  le  bien  de  la  lu- 
ftice , la  fiimlànce  ^ la  préud’hommie  > & n’ëfl:  en-t 
coreaujourd’huycedebatvuidé  :rph  ne  fcauroit 
dixefilyauoiteniuy  ou  plus  de  capacité  ou  plus 
deprobité  ; bien  efi-il  certain  Ôc  reçogneu  de  tous; 
que  1 vn  éc  Fautte  y xftoient  en  fi  haut  degré^que 
1 huihaine  nature  n'efi:  capable  d'ateindre  à vne  pP 
grande  perfedion»  Voilalepcrede  Monfieurde 


en 


cefte  Cour  des  premiers  6c  plus  renommez  de  leur 
temps  t on  les  a veufeoir  en  celle  Grand. Chambre 
pleins  d’honneur,  autant  recommendables  pour 
leur  vertu,  que  pour  leur  dignité  ^ ils  ont  efté  em- 
ployez en  piufieurs  grandes  charges  6c  comiftions 
honorables  dont  ilsïè  font  foir  dignement  acqui- 
ïez . Son  trilàyeui  fiit  honoré  par  le  Roy  Loy^ 
vnziefine  des  offices  de  Côfeiller  de  la  Cour  6c  Sé~ 
cretairÊ  du  Roy  : Fefledion  faide  de  fa  perfonne 

par 


par  vn  Prince  (1  (àgeôc  fi  aduife  eft  vn  riche  tefinoi- 
gnage  de  (à  valeur  & de  Ton  mérité.  Monlieur  le 
Procureur  General  Brularteftoitfon  grand  onclcjf 
perfonnage  vertueux,  graue,  confiant  & fage  (’il  en 
uitoncqües,  ^ dont  la  vie  n’a  efte  ^u’vne  conti- 
nuelle aiflion  & Fon^ion  publi(^ue  pour  le  leruicc 
de  Ton  Prince  6c  pour  le  bien  de  {bri|)ays.ïl  airnoit 
tant  fa  çharge  6c  la  Faifoit  aiiec  tant  d honneui  (|u  d 
môftra  par  effet  Faupir  receuë  no,  pour  Fé  honorer 
dcferuu*  drirnçinêt,mais  Feftrç  dônéfoy-meime  au 
public  P our  honorer  fa  charge»  Par  la  fuçce^ô  de 
tels  6c  h grads  perfonnages  eil  dekedu  en  Môheur 
de  Sillery  le  defu*  de  fuyure  la  vertu  6c  embrafler 
en  fon  efprit  toutes  chofes  grandes  6c  loüables^  En 
quoy  fe  font  preflées  la  main 6ç  ont  coxiibue  a 1 en- 
uy.lanobleüe  de  fa  maifon,  6c'  celle  grâce  attraylte 

quireluitenlon  vifàge  quePlato  apelloit  le  Priui-* 

lege  de  la  ISl  ature.  L on  y v.oid  vnc  granité  têperee 
dVne  douceur  venerable,  qui  eil  yne  Faueur  de na- 
y ture  non  petite.  Car  cxfl  chofe  qui  a yn  grand  cré- 
dit au  commerce  de;»  hommes  t il  (emble  que  cela 
ait  quelque  légitimé  puifsace  fur  nous,  6c  que  tour- 
nât no  z yeux  à foy  il  y tourne  aufii  noz  affeëlions. 
Ges  grands  aduantagês  de  nature  aydcz  6c  Forti- 
fiez par  vne  fbigneufe  rnflitution  produifiret  auiïi- 
tofc  que  la  fieur>  des  fruidts  cle  vertu  n excellcns, 
que  dés  lors  on  côçeut  de  luy  encore  ieuuc enfant 
1 opinion  qudl  a toufiours  depuis  corileruee  t Cela 
fuiuy  dVn  continuel  trauaihpcniDlcs.vQyages,  oc 
occupations  laborieuFes  pour  ieferuiee  du  Roy  & 
iebieiide  celle  Couronne  à comme  afrine  par  ia, 
difficulté  6c  affermy  çefi:eY,eî;tUjfIqueiIeeitpaxUe  ■ 
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auë  à la  cime  deperfediô , Ôc  par  tels  degrez  a ellç 
'Cfleuee  à la  fupreme  dignité  de  ce  Royaume.  Ce 
n’apoint  efté  vn  prompt  & foudain  accroifTemêt; 
il  n*a  pas  commencé  en  fa  vieilleiTe  à i’entreniettre 
des  anaires^pour  en  vn'inftanr  ckanger  de  vie  qu  il 
n'auroit  iamais  efïàyée: comme  Ton  dit  qu  Epime- 
nides  Eeftantallé  coucher  ieune  fe  refueiila  vieil- 
lard cinquante  ans-apres.  Sa  vie  depuisia  plus  ren- 
dre ieunelle  a edé  vn  côtinuel  exercice  de  la  vertu  : 
il  a premièrement  edé  Conieiller  en  cede  Cour, 
puis  Preddent  aux  Enquedes , Sc  en  apres  Prelidêt 
au  Parlement  i en  la  Eonétion  delquelles  charges  il 
a auec  audrorité  6c  vnedouce  leuerité  conlèrué  a 
la  Indice  ce  beau  nom  de  vierge  fàcréc  que  Platon 
îuy  donna  tant  a propos.  IlEed  touliours  mainte-^ 
nu  net  ôc  exempt  de  ces  padions  qui  perdent  ^ ga- 
denr>  6c  corrompent toutj  qui  font  vrayement  les 
ennemies  6c  meurtrières  des  loix6c  de  la  raifon. 
Le  feu  Roy  ayant  recogneu  enluyced  elprit  no- 
ble/ort  6c  vigoureux^  6c  neantmoins  doux  foup- 
jple  6c  modéré,  le  choilit  6c  1 employa  enpludeurs 
charges  6c  negotiations  vers  le  Roy , lors  Roy  de 
Nauarre,verspludeurs  Princes,  Seigneurs,  6c  Cô- 
munautez  : queiene  m’amuferay  à defduire  par  le 
menu,  encore  que  ces  choies  heureulément  côdui- 
tes  po  ur  le  bien  de  ce  Royaume  foient  en  foy  fort 
recommandables  : mais  elles  font  cachées , oblcur- 
cies  6c  enfoncées  foubs  la  grandeur  6c  le  nombre 
infiny  depludeurs  autres  belles  adions  quilepre-' 
fentent  comme  a la  foule.  S on  ambalîàde  aux  Suil- 
ies  6c  Grifons , alliez  6c  confederez  de  cede  Cou- 
ronna eRvn  lèiuice  fort  dgnalé  6c  qui  a produit 
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des  efFe6ts  tres-importans  pour  redrefTer  ceft  eflat;» 
dontia  cheute  3c  la  ruine  fembloit  lors  ineuitabie. 
Le  commencement  de  cefle  charge  iè  rencontra 
auec  le  cômen cernent  de  noz  troubles^qui  anoient 
pénétré  & feftoient  gliflez  parmy  cefte  nation  bel- 
îiqueufè,  laquelle  fe  trouuoit  lors  pour  la  France 
auiîi  diuifée  que  la  France  meime  : Ce  qui  peut  le 
plus  fur  celle  nation  pour  la  retenir^ c^ell oit  ce  qui 
manquoitleplus  : MonfieurdeSillery  ne  receuoit 
aucuns  tnoyens  de  France.  Les  chofes  Fembloient 
eflre  réduites  au  defefpoir.  Quand  bien  il  eut  cédé 
au  temps  3c  eut  calé  la  voile  à la  violence  de  cefl 
orage^  il  eut  eu  pour  refponfe  aFaccuYàtion  Fexcu- 
fe  de  laneceffité:  on  ne  i en  çouuoit  blafmerr  mais 
il  penfà  qu’à  qui  cerchede  1 honneur,  ce  n’eflpas 
allez  d’euiterje  blalîne , Sc  que  la  vertu  ne  peut  pa- 
roillre  écdelployer  là  force, que  parmy  les  dilRcuL 
tez,quil  luy  luffifoitd'auoirpourréconfort  du  pé- 
ril la  grandeur  3c  beauté  de  la  choie  entreprilè.  Il 
meit  la  main  à Fœuure  3c  traita  li  heureufemêt  qu  il 
remeit  ces  peuples  éc  maintint  leur  deuotio  en  ge- 
neral : en  forte  que  le  Roy  a ellé  pendant  les  trou- 
bleslèruy  des  vns  3c  des  autres  Catholiques  &pro- 
teftans,auec  autant  d’affedion &: fidelité  que  ia- 
mais  Roy  de  France  ait  ellé , la  France  ellant  bien 
ynie»Qm  fut  vne  nego'tiation  tres-aduantageule<Sc 
en  elFedpour  lelécours  que  leRoy  en  a tiré,qui  né 
luy  aiamais  manqué,  3c  pour  la  réputation  que  ce- 
lle bonne  intelligence  luy  donna  enuers  les  Fran- 
çois & enuers  les  ellrâgers.  Ce  bel  exploitne  côuia 
pointMôfieur  deSiiiery  àfecotenter  de  la  conti- 
nuatibridé  là  tbàreéî laquelle  en  furmôntant  ces 
B ij 
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préiTiieres  difEcultez  il  auoit  rciiclu  plus  aifée  & 
moins  pénible.  Une  voulut  pas  kifïer  corne  fèner 
ôc  lèichei'  la  gloire  de  celle  belle  aélion , ne  plus  ne 
moins  qu’vne  Couronne  que  Ton  auroit  gaignée  • 
es  ieux  de  prixiains  en  produilant  quelque  nou- 
ueail  & recent  mérité  f enorça  de  refueiller  la  grâce 
des  precedefîs  èc  la  rendre  de  tant  plus  grande  & 
plus  alleuréé . Et  de  faid  fellant  aduifé  de  là  com- 
modité que  luy  donnoit  dè  lêruir  Ibn  Prince  Top- 
portunité  du  lieu  où  Ton  amballade  Tauckporté^jà 
Câulè  du  voiùnage  de  lltalie  & de  b Allemagne  : il 
rraida  pour  le  Roy  auec  leurs  Princes  & Républi- 
ques* Ges  intelligences  lècretres  par  luy  conduites 
auec  vile  dilcretion  admirable , ont  eu  à la  vérité 
moins  d’efclat, d’autant  que  le  lecret,  l’ame  de  telles 
pradiques  ell  ennemy  delà  renommée  : mais  elles 
n*ont  pas  eu  moins  d’efFeél  que  ce  qui  paroifîbit 
lors  &c  eftoit  public  à vn  chacun , 6c  peut-on  dire 
auec  vérité  qu’il  n’y  a rien  eu,  qui  ait  d’auantage  ai- 
dé à la  reftauration  de  ceilEftat.  Ces  choies  luy 
donnèrent  vn  fort  grand  nom,  mais  fà  prclence  à 
fon  retour  luy  en  donna  encore  d’auantage:  La  vé- 
rité de  la  chofé  en  foy  furmontala  reputation.Car 
on  le  veid  orné  6Cenrichy  de  celle  belle  acquilîtiori 
qui!  auo  it  faide  par  tant  de  veilles  6c  trauaux  : O rt 
vit  reluire  en  luy  celle  prudence  qui  ell  la  Roy  ne 
des  autres  vertus,  la  reigJe  des  affaires , la  tutrice  de 
nollre  félicité,  l’amé  derEffat,'6c  i’elprit  qui  donne 
vie,mouuemêt  6c  adion  à tomes  les  autres  parties 
(i’iceluy.  C'ell  poùrquoy  le  Roy,lequel  auec  celle 
grande  promptitude  6c  excellente  viuacité  d elprit 
dot  il  ell  doûé/çakauffi  toff  recognoillre  la  valeur 


des  perfonneSaraimaj  Taprocha  de  foy  Sc  êcn  (èruit 
à ceft  œuure  admirable  de  la  reüniô  de  fés  fubieds 
^ pacification  de  fon  Royaürtle.Ce  qui  vint  fort  a 
proposifa  modération , douceur  & prudêce  nefut 
ïamais  tât  de  faifon.La  chaleur  des  efprits  auoit  tout 
gafté,il  eftoit  befoin  d vn  efprit  modéré,  maiftr'e  de 
iby-mefrae  & fans  pafiion  pour  tout  remettre.  Car 
toutainfi  qU’en  vn  corps  naturel  malade  le  conï"- 
mencemêtde  mutation  à recoUurement  de  fanté, 
ne  luy  viêt  des  membres  gaflez  ny  des  parties  cor* 
rompues,  mais  quâd  la  temp erature  des  fortes , lai* 
nés  8c  entières , eftii  puiffante  qi^dlé  chaiTè  ce  qui 
ck  en  tout  le  refte  du  corpsicbntre  la  nature.  Ainfi 
ililue  8c  decoul^des hommes fages  ce  qui  pafiedC 
pénétré  a traue#5e ce  qui  eft  malade  en  vn  eftat 
poux  luy  dôner  vne  parfaite  guarifon.  Donques  lé 
feu  de  noz  troubles  famortifTant  peuàpeuafindé 
luy  ofter  la  nourriture  qui  luy  venoit  de  dehors  Ôc 
Feftouèer  entièrement  âlfutbefoin  denegotiera- 
ùec  lesPrinces  eftrangers.Monficur  deSillery  y lut 
employé  & traita  tout  premièrement  auec  le  Duc 
de  Sauoye  vne  trefue  auec  côditions  tres-auanta- 
“f^euisspour  ce  Royaume»  Cela  donna  fiibieét  au 
RoydefennoyerpeU  apres  en  Piedmont  vers  le 
mefme  Duc^ouilnegotiafibiê  ^fiapropos  quil  ! 
icéf  a les  premiers  fondemens  de  iapaix,  lors  autant 
defefperéequefouhaitée.  Ce  qui  en  auoit  efté  cô- 
inencé  , fut  depuis  par  luy  heureufernent  continue 
^paracheue  d vne  fin  glorieufe-Car  par  fon  entre- 
mile  fut  conclue  entre  les  deuxCouronnes  de  Fra- 
ce  ôcd'Efpagnecefte  paix  tant  defirée,  de  laquelle 
lesftufolsfefonttrouuez  d’autant  plus  doux  acfe 
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rnente  de  Monfieur  de  Silîety  en  ce  Regard  d aiitat 
plus  reconimendable,  que  plus  ellrecenre  la  mé- 
moire des  maux  & miferes  de  la  guerre  qui  nous 
ont  cuide  accableiePar  ce  moyen  ce  Royaume  cô- 
ine  frefchement  reuenu  & reieué  d vne  grande  Sc 
forte  maladie  auoit  bien  recouurélaianté;,mais  nô 
la  beauté  naïfue  de  fon  premier  teint.  On  delîroit 
encore  en  luy  celle  anciêne  fplêdeur  qui  luy  auoit 
donné  le  premier  rang  entre  tous  les  Royaumes. 
Poury  pariieriir  Monfieur  de  Sillery  fut  enuoyé 
Ambafladeur  à Rome  vers  noffre  S.  Pere  le  Papes 
ouilfefceutfagement  preualoir  de  la  dilpofition 
qu  il  trciuua  en  la  Sàinéteté.  Nous  auions  délia  de 
grades  arres  de  Ibn  affedion  paternelledl  auoit  en- 
uoyé là  benedidion  au  Roydl  audit  d vn  foing  ex- 
deme  & côme  vrayement  Pere  cômun^  des  Clire- 
itiens  auacé  les  affaires  de  la  Paix.  Corne  à la  vérité 

^ Pape^&duquella  vertu  ed:  admi- 

rée d vn  chacun  & lalàge  preuoyance  aduouée 
recogniiëpar  ceux-melines  qui  ne  veulent  reco- 
gnoiftrelon  audorite.  Relloit  dôques  qu’en  celle 
r mode:,  en  ced:  augufte  liège  de  TE- 

glife  où  le  d^ecident  les  querelles  des  Roys  & Prin- 

ces  ChreEiês:, en  ce  Ib uuerain  Empire  des  amies,,  fut 
rêdue  à ce  Royaume  tres-Chreftien  la  dignité  que 
1102  diuiliÔs  nourricières  du  mefpris,  auoient  linÔ 
perdue  du  moins  grandemént  raualée.  Ce  fut  en 
quoy  MÔfieur  de  Sillery  employa  toute  fon  indu- 
Itries  Sc  la  beauté  de  celle  adion  luy  ayât  edeué  la- 
me en  vne  grandeur  & hauteur  de  courage^  il  fe  ht 
voir  aux  EErâgers  digne  minillre  du  Roy  fon  mai- 

lire*  Ilredrelïarhonneur de  celle  Couronneaiiee 


çelle  dextérité  qu’elle  a aujourd'huy  iur  les  autres 
tourônries  prefque  vn  pareil  aduâtage^,  que  la  ver- 
tu du  Roy  a iur  les  autres  Roys  du  mode.  Et  cdme 
eu  vn  cœur  genereux  rhôneur  d auoir  bien  fait  eft 
vn  éguillon  & vn  fubie'd  dé  mieux  faire^Moniietir 
de  Sillery  ay  ât  fi  heureiifement  releué  la  dignité  de 
ce  Royaume  traiiailla  à en  aflèurer  la  félicité  : en 
quoy  Dieu  a tellement  beny  fon  labeur  qu’aujour- 
d huy  Ton  la  void  eftablie  fur  teîs&  il  affeurezVon- 
demens;,que  fil  y a rien  d’eteruel  en  ce  monded  on 
fen  peut  promettre  vne  eternelle  durée.  Car  parle 
moyen  de  rheureux  mariage  du  Roy  & de  la  Roy- 
Ue.que  Môfieur  de  Sillery  traiétalors^  ceft  eflat  qui 
ièmbioit  encore  chancellantfeil  afïermyj&aprins 
Corne  vne  nquueile  vie.ouplüftoft  vneimmortali- 
té  par  la  naiflance  de  Môfieur  leD  aulphin  : ce  pré- 
cieux gage  de  noftre  repos  & bon-beur^  laioye  du 
Pered  amour  du  peüpledes  delices  delà  Frâced  al- 
laigredé  des  Princes&  peuples  amisda  terreur  éc  la 
ruine  des  ennemis,  O r lui*  le  point  que  ce  tat  fortu- 
né mariage  fetraidoit  fur  uint  la  guerre  de  Sauo  ve 
qui  dura  peu^  & ne  fut  que  comme  vne  nuée  en  vu 
beauiour  3 quele  Roy  corne  vn  puilîànt  Soleil  dijf- 
iipa  incontinent,  ôc  donna  aux  prières  dii  Pape  le 
fiiutdece  Prince  preft  de  porter  la  peine  de  fa  r'e- 
merité,&  duquel  la  ruine  proche  eiloit  au  Roy  vn 
trophée^ tout  afïèuré,  LeRoy luy  odroyalapaix 
qui  fut  traittee  auantageufèment  par  i entremifé  de 
Monfieur  de  Sillery,  Les  affaires  ainfi  eftablies,  ce 
grad  Prince  qui  al  œiltoufiours  ouuertfur  le  bien 
&lerepos  de  fon  j^euple,  pour  le  fortifier  & fuy 
donner  vnefermêté  durable^tourna  fapenféç  à re» 


npiier  6c  reno uueller  les  alliances  de  ccfte  Couro- 
ne  jnermemêc  auec  les  ligues  des  Suilïes  Grilbns. 
Monfieur  de  Sillery  En:  choiEpour  ceft  effebl  ou  il 
fceut  E dextremêt  manier  ce|le  nation  puidanre  & 
voidne,  lors  aigrie  & mal-côtente,  qu"il  den  rendit 
comme  lemaidre , ôc  par  vne  douce  violence  leur 
fit  préférer  la  vertu  &ç  la  valeur  du  Roy  fon  maiftre 
aux  montagnes  d'or  qui  leur  eiloient  offertes  par 
Jes  autres  Princes.  Siqueralliancefutrenouuellée 
aiîec  Ces  peuples  belliqueux , tant  pour  le  régné  du 
Roy^que  de  fon  fucçeîïèiirj  cç  qui  ne  fcfioitiamais 
vem  ôc  outre  font  comprins  au  traiçté  le  Royaume 
de  N auarre  6cies  pays  conquis.  D epuis  Monfieur 
de  Sillery  a efté  continuellement,  employé  près  la 
perfônne  du  Roy  & aeulacharge<Sc  lemaniemêr 
des  plus  grands  Ôc  plus  importans  affaires  du  Roy- 
aume qu  il  a efpoulé  aueç  vne  affedfiô  incroyable, 
toufiours  fiais  au  trauaii,  iamais  las  fie  feruir  fon 
Prince  : ôc  Pieu  qui  dVn  fbing  plus  particulier 
veille  furies  boramesd'efiat  qui  ont  donc  leur  vie 
au  public  a beny  fes  adipns  Sc  les  a toutes  couron- 
nées dVn  bon  fuccez  &:yffué  tres-heureufeA  C'efi 
pourquoyle  Roy  ayant  recogneu  fa  fidelité  à le 
ieruir/on  couragè  à reptreprendre,fa  prudence  en 
la  conduite^  fcfèn  bpn-heur en  lexecution,  là  co- 
rne iay  diçf  fibnpfêde  Pofficede  Garde  des  Seaux 
de  France,  ayant  àceft  ëffeéf  çreé  érigé  ceft  offi- 
ce par  les  lettres  en  fornie  d’Ediél  qui  ont  efté  pre- 
ientement  leues  fur  le  reply  defquelles  il  fupplie  la 
Cour  O rdoner  qu’il  fera  mis,qu’elles  ont  eff  e îeues, 
publiées  Ôc  regiftrées. 

FIN. 


